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					Détail de la cathédrale de Saint-Jacques-de-Compostelle.
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					Un pèlerin.
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				Derrière les mots

				L’Association Du Québec à Compostelle, qui a vu le jour au début des années 2000, est un organisme à but non lucratif et non confessionnel regroupant des pèlerins et des personnes intéressées aux chemins de Saint-Jacques-de-Compostelle. Sa mission première est de soutenir et d’accompagner tous ceux et celles qui désirent entreprendre un pèlerinage menant à Saint-Jacques-de-Compostelle. Nous les soutenons dans leurs démarches, que ce soit avant, pendant ou après leur pèlerinage. 

				L’association se compose essentiellement de bénévoles expérimentés, passionnés des chemins. C’est donc dire que notre organisation constitue depuis plus de 20 ans un lieu privilégié de rencontres et d’échanges entre pèlerins et aspirants pèlerins de tous les horizons. 

				Nous offrons nos services sur l’ensemble du territoire québécois en organisant de nombreuses activités tout au long de l’année. Huit regroupements régionaux composent notre association, soit Estrie, Lanaudière, Laval–Laurentides, Mauricie–Centre du Québec, Montérégie, Montréal, Outaouais et Québec. 

				Le financement de l’association repose uniquement sur l’adhésion et le renouvellement des cotisations des membres, ce qui permet d’offrir des activités gratuites, ou à très peu de frais. 

				Les activités proposées sont des soirées-conférences, des repas-partage et des journées de préparation où nous communiquons de l’information pour que les gens puissent bien se préparer à partir. Nous organisons également plusieurs activités de marche durant toute l’année. Nous offrons aussi des soirées-témoignages qui donnent la parole aux pèlerins désireux de partager leur expérience, lesquelles suscitent beaucoup d’intérêt.

				Nous avons également mis sur pied une activité dédiée à ceux et celles qui reviennent d’un chemin de Compostelle dans l’année, soit des ateliers sur le thème du « retour », pour leur permettre d’intégrer l’expérience pèlerine dans leur quotidien. Ces rencontres mettent l’accent sur les échanges avec d’autres personnes et permettent de prendre conscience du fait que les pèlerins vivent souvent de grandes émotions au retour d’un tel périple.

				Notre journal associatif, le Pas-à-Pas, constitue aussi un excellent moyen de communication pour nos membres, et nous sommes également présents sur Facebook.

				Pour maintenir le sentiment d’appartenance et renforcer la cohésion, l’association mise sur deux grands événements : le « Grand Rassemblement » et les « Coups d’envoi régionaux ».

				Le Grand Rassemblement, qui a lieu chaque automne, est une de nos activités phares. C’est l’occasion de célébrer le retour de pèlerins provenant de l’ensemble du Québec, de se revoir et d’échanger sur nos expériences respectives. C’est également le moment de tenir notre assemblée générale annuelle.

				Quant aux Coups d’envoi régionaux, il s’agit de journées festives au cours desquelles nous célébrons ceux et celles qui partent dans l’année. Nous en profitons pour leur remettre une credencial de façon symbolique. Ce moment unique marque le début de leur pèlerinage sur le chemin de Compostelle.

				La participation, en collaboration avec les Guides de voyage Ulysse, à l’élaboration de ce guide s’inscrit parfaitement dans le désir de partage qui anime les membres de l’association. Quoi de mieux que de « donner au suivant » pour faire fructifier une expérience qui en a marqué plus d’un au fil des ans? 

				Johanne Morin

				Présidente

				Association Du Québec à Compostelle
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				Introduction

				Une certaine parenté relie sans doute un projet d’écriture et une marche de longue durée, une sorte de recherche profonde d’équilibre et d’authenticité. Au terme d’expériences intenses comme celles vécues sur les chemins de Compostelle, il n’est pas toujours simple de partager nos découvertes et nos sentiments. On peut presque parler d’une certaine pudeur. Ces images, ces émotions et ces rencontres constituent la trame de fond d’une aventure singulière, très personnelle. Comment s’y prend-on pour donner accès à son carnet de voyage sans en trahir le contenu? 

				C’est à cette invitation de partage qu’ont répondu la trentaine de collaborateurs et de collaboratrices, membres de l’Association Du Québec à Compostelle, ayant participé à la rédaction de ce guide. La mise en commun des nombreuses expériences vécues autour d’un projet d’écriture collectif a permis de ressaisir l’essentiel de l’aventure en offrant au lecteur une diversité de regards sur ces chemins millénaires. Dès le départ, il s’agissait de présenter l’expérience dans son ensemble pour offrir une vue panoramique du paysage que compose le monde du pèlerinage.

				D’entrée de jeu, il fallait apprivoiser l’expression « pèlerinage » pour ne pas nous limiter à son sens strictement religieux. La pluralité de sens de ce mot va de pair avec la diversité des motivations à vouloir fréquenter les chemins de Compostelle. La présentation du contexte historique et la réflexion autour de la notion de pèlerinage serviraient de balises à cette recherche de sens. Avant d’aborder la question « comment réaliser le projet? », il nous a semblé qu’il fallait d’abord se demander « pourquoi le vivre? ». C’est ainsi que, en plus de donner les outils nécessaires à sa réalisation concrète, le chapitre sur la préparation offre l’occasion d’identifier les éléments moteurs qui serviront d’élan pour amorcer et persévérer durant toute cette marche au long cours. 

				Quant au chapitre « Les chemins », il a pour objectif de mettre en lumière les principales caractéristiques des itinéraires que nous avons retenus. Ses différents rédacteurs visent à déterminer la signature unique du chemin qu’il ou elle a emprunté jadis pour permettre aux lecteurs de choisir le parcours permettant de réaliser leurs objectifs et aspirations. Pour favoriser la pérennité des informations présentées, nous avons volontairement ignoré les détails concernant les adresses, tarifs, horaires et autres considérations ponctuelles, lesquels évoluent constamment et sont largement disponibles auprès de sources d’information spécialisées qui, le temps venu, serviront à accompagner le pèlerin sur les routes. 

				Une fois bien préparé et après avoir identifié un trajet possible et souhaité, il nous faut nous rapprocher encore un peu plus de l’expérience elle-même pour découvrir ce qui se cache au cœur de ce quotidien qu’un pèlerin vit de manière répétée et quasi ritualisée. Plutôt que d’en faire une description théorique, nous avons choisi de la présenter sous la forme d’un récit détaillant les principaux enjeux vécus jour après jour sur le chemin. Une sorte de creuset où peut s’opérer la transformation de celui qui répond à l’appel du chemin. 
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					Sur le Camino francés.

					© Emmanuel April Arcand

				

				Certains pourraient croire qu’une fois complété, le parcours est parvenu à son terme. Pourtant, tous les témoignages vont dans le sens d’un « après » qui a toutes les allures d’un recommencement ou d’une suite à donner. Une mouvance souvent décrite comme un appel à enraciner son expérience pour qu’elle puisse porter tous ses fruits. Ce guide présente des occasions de vivre pleinement ce retour en participant à des activités adaptées et, qui sait, de faire mûrir un peu plus le désir de repartir sur d’autres chemins, vers Compostelle ou ailleurs. Enfin, nous souhaitons soutenir et accompagner ceux qui ressentent l’envie de donner aux suivants en devenant hospitalier ou bénévole auprès des prochaines cohortes de pèlerins.

				L’esprit communautaire qui a façonné la réalisation de ce guide donne une bonne idée de la nature de l’aventure sur les chemins de Compostelle, à la fois ancrée au cœur d’une recherche intime, mais invitant aussi au partage avec la rencontre d’autres chercheurs du merveilleux. En plus des éléments descriptifs de chacun des sujets traités, nous avons souhaité présenter, sous forme de brefs témoignages, les traces que laisse l’expérience; ces récits personnels sont disséminés dans les différentes sections de cet ouvrage. 

			

			
				Compostelle d’hier à aujourd’hui
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					Cathédrale de Saint-Jacques-de-Compostelle.
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				Histoire des chemins de Compostelle

				À l’origine d’un phénomène

				Vers le même temps, le roi Hérode se mit à maltraiter quelques membres de l’Église, et il fit mourir par l’épée Jacques, frère de Jean. Cet extrait du livre des Actes des Apôtres du Nouveau Testament décrit la mort de l’apôtre Jacques le Majeur, en l’an 44 de notre ère. Après cette date, aucun autre document de première main ne parle de ce disciple important, un des plus proches de Jésus de Nazareth.

				À cette époque, Rome domine les territoires actuels de l’Espagne et de presque toute l’Europe. On y construit les fameuses voies romaines, dont les pèlerins actuels empruntent encore aujourd’hui plusieurs tronçons et ponts. Les Wisigoths envahissent l’Espagne en 416 et finissent par y imposer la religion catholique. Puis, en 711, les troupes musulmanes du nord de l’Afrique la conquièrent, ne laissant qu’un petit royaume chrétien dans la région la plus pauvre de la Cantabrie au nord. Petit à petit, les différents roitelets chrétiens agrandissent leurs royaumes, notamment en Galice, où les musulmans sont peu présents. 
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					Sculpture d’un pèlerin à Molinaseca sur le Camino francés.
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				Une découverte marquante

				Quelque temps après l’an 819, Teodomiro, l’évêque d’Iria Flavia (aujourd’hui Padrón) en Galice, fait une annonce extraordinaire : on a découvert les restes de saint Jacques dans un ancien cimetière romain (compostum en latin, d’où l’origine probable du nom « Compostelle »). Sauf que l’apôtre est mort en Galilée. Comment croire que ses reliques se trouvent en Espagne? 

				À cette époque, la religion est fortement teintée de croyances comme celle voulant que les reliques aient le pouvoir magique de guérir les malades et d’accomplir des miracles. Elles attirent donc les fidèles, qui partiront de très loin pour les voir ou les toucher. Or, ces pèlerinages peuvent représenter une source appréciable de revenus pour les rois qui contrôlent les territoires traversés et les reliques d’un saint aussi célèbre revêtent une importance considérable pour leur prestige. Le roi de l’époque, Alphonse II, part donc de sa capitale, Oviedo, pour se rendre à ce qui deviendra Compostelle, afin de vérifier sur place les dires de son évêque. Certains y voient le premier pèlerinage à Compostelle, sur un parcours qui deviendra le Camino primitivo actuel. Convaincu de l’authenticité des restes de l’apôtre, le roi y fait ériger une petite église, dont la construction s’achèvera en 835. Même le pape s’en mêle et autorise l’évêque Teodomiro, qui réside à Iria Flavia, à s’installer à Santiago. Il y demeure toujours… son sarcophage reposant dans la cathédrale de Santiago.

				Une popularité qui se répercute

				Les dimensions de l’église se révélant vite insuffisantes compte tenu de l’afflux de pèlerins, on lui substitue une basilique plus grande. Pour attirer l’attention de la chrétienté sur ce nouveau sanctuaire, le roi Alphonse III correspond avec l’évêque de Tours en 905 : Sachez en toute certitude qu’il s’agit de l’Apôtre Jacques fils de Zébédée, qui fut décapité par Hérode et dont nous possédons le sépulcre en un sarcophage de marbre dans la province de Galice. Guidé par la main du Tout-Puissant, comme l’indiquent beaucoup d’histoires véridiques, son corps fut transporté jusqu’ici et y fut enterré. Son tombeau n’a cessé de briller par toutes sortes de miracles...

				La renommée du lieu s’étend rapidement et il est attesté qu’en 951, Godescalc, évêque du Puy-en-Velay, pourtant fort éloigné de Santiago, se serait rendu à Compostelle. Un chemin de pèlerinage prend alors forme dans le nord de l’Espagne, la première région que contrôlent les forces chrétiennes, attirant des pèlerins de partout en Europe. Les Espagnols considérant tous ces étrangers comme des « Francs », ils appellent ce chemin le Camino francés. C’est à cette époque que se dessinent des comtés qui deviendront les royaumes de Navarre, de Castille et d’Aragon.

				Les chrétiens et les musulmans ne cessent toutefois pas leurs combats et en 997, la ville de Santiago est détruite et sa cathédrale brulée. Selon la légende, les restes de saint Jacques furent épargnés. Les forces chrétiennes reprennent leur expansion au siècle suivant, mais elles ne conquerront l’ensemble de l’Espagne qu’en 1492. 

				Une forte activité religieuse se manifeste dans les territoires que les musulmans ont conquis. Le roi Alphonse VI de León fait appel aux moines de Cluny pour structurer l’église espagnole, et ceux-ci fondent l’abbaye San Benito à Sahagún, laquelle rayonnera sur toute l’Espagne chrétienne de l’époque. À Santiago, on entreprend en 1075 de reconstruire une cathédrale en la dotant de l’extraordinaire « portail de la Gloire », œuvre des plus grands architectes du temps. À Burgos, capitale de la Castille, on construit le monastère royal de Las Huelgas et la spectaculaire cathédrale Santa María de Burgos.

				
					Une expérience qui laisse des traces

					Témoignage de François Lépine

					Je me suis inscrit à l’Association Du Québec à Compostelle en 2009 pour me préparer à faire mon premier camino du Puy-en-Velay à Santiago en 2010. J’ai marché le chemin d’Arles jusqu’à Sangüesa en 2013 puis, en 2018, j’ai entrepris le Camino del Norte prolongé par le Camino Primitivo. Aujourd’hui, en 2022, je suis sur la voie de Tours. Je n’ai jamais été un grand marcheur, mais l’histoire me fascine et je trouve dans tous ces chemins une façon de vivre ce que les livres ne font qu’évoquer. Sur les chemins de Compostelle, j’aurai découvert mille merveilles, et celle qui est ma conjointe depuis 2010. Merci saint Jacques!

				

				Un développement au service des pèlerins

				Les différents rois améliorent les infrastructures que compte le Camino francés pour faciliter la vie des pèlerins. Par exemple, en Castille, où la rivière Oja, souvent en crue, pose un grand obstacle, le roi Alphonse VIII mandata le moine Domingo pour y construire un pont et une route, ce qui donna naissance à la ville de Santo Domingo de la Calzada, littéralement « Saint Domingue de la Chaussée ». C’est aussi sous son règne qu’un pont en fer fut érigé sur la rivière Sil, ce qui suscita l’émergence de la ville de Ponferrada. En Navarre, apparaît le magnifique pont de Puente la Reina sur la rivière Arga, lieu de passage des pèlerins qui devaient auparavant la traverser en bac. 

				Les rois et évêques ne se contentèrent pas de favoriser les infrastructures routières, ils encouragèrent aussi la création de gîtes, de léproseries et d’hôpitaux pour les pèlerins dans les villes. Certains de ces gîtes existent encore, comme celui de Pons, sur la voie de Tours. On assista également à la création de grandes institutions hors des villes, capables d’accueillir un grand nombre de personnes, comme l’Hospital de l’abbaye de Roncevaux, sur le col du même nom. Cette contemporaine de l’Hospital Santa Cristina, située sur le col du Somport du chemin aragonais, fut établie sur le chemin navarrais en 1132. Le trajet aller-retour par les différents chemins pouvait alors prendre une année entière, et même davantage. 

				Plus que des voies de passage, les chemins de Compostelle furent des moteurs de peuplement et d’activité économique. Le roi de Navarre modifia ainsi le parcours du Camino francés sur son territoire pour le faire passer plus au sud, dans des régions autrefois dévastées par la guerre. On offrait aux pèlerins des avantages dans des villes nouvellement créées, comme des chartres garantissant des libertés inexistantes dans les agglomérations plus anciennes. Par exemple, Villafranca del Bierzo (« ville franque du Bierzo ») possédait deux administrations différentes : l’une pour les citoyens autochtones et l’autre pour les « Francs » arrivant par le Camino. 
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					Le pont de Puente la Reina sur la rivière Arga.
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				Le Codex Calixtinus, une référence et un legs

				À cette époque, les gens partaient en pèlerinage pour accomplir un vœu, obtenir une faveur céleste, soigner une maladie, assurer le salut de leur âme, expier un péché, ou s’acquitter du châtiment d’une condamnation. Ils partaient de chez eux, généralement à pied, et passaient de préférence par le plus court chemin. Mais la présence de lieux de culte importants, dont Tours et ses reliques de saint Martin, ou Conques, sur le chemin du Puy-en-Velay, avec ses reliques de sainte Foy, en attiraient un bon nombre. En 1164, l’empereur Barberousse du Saint-Empire romain germanique offrit à l’archevêché de Santiago un splendide manuscrit, le Codex Calixtinus. Ce document détaillait nommément cinq voies menant à Compostelle, à savoir les chemins de Tours, de Vézelay, du Puy-en-Velay et d’Arles en France, ainsi que le Camino francés en Espagne. Ce manuscrit immédiatement oublié jouera néanmoins un grand rôle dans la perception actuelle de ces chemins.

				Vers les années 1500, sous les Rois catholiques, l’Espagne devint une puissance mondiale et, après avoir visité Santiago, les régents y firent construire le magnifique Hospital de los Reyes sur la Plaza del Obradoiro, en face de la cathédrale. Puis en 1589, dans l’Espagne affaiblie, une tentative de débarquement anglais à La Coruña, près de Santiago, mit en péril les reliques de saint Jacques. On les déplaça en lieu sûr et… on perdit le secret de leur cachette!

				Une période de déclin

				Au siècle suivant, le roi de France Louis XIV, irrité des déplacements de populations que représentaient les pèlerinages à l’étranger, resserra les contrôles. Puis, la montée du protestantisme et des changements dans la spiritualité entraînèrent une diminution de l’affluence des pèlerins et la disparition des hôpitaux et des gîtes. Des fouilles archéologiques menées en 1878 sous le chœur de la cathédrale de Santiago permirent de retrouver les reliques attribuées à saint Jacques, mais les guerres civiles de la fin du XIXe s. et des années 1930 mirent pratiquement un terme aux pèlerinages de Compostelle.

				En 1882, on redécouvrit le Codex Calixtinus, qui ne sera traduit en français qu’en 1932. Ce n’est que dans les années 1940 que le nouvel évêque du Puy-en-Velay, monseigneur Martin, relança l’idée d’un pèlerinage à Compostelle à partir du chemin du Puy-en-Velay en invoquant le pèlerinage de Godescalc, première trace connue du voyage d’un évêque étranger à Santiago. L’idée de réactiver le pèlerinage était lancée, et c’est certainement la raison pour laquelle la voie du Puy-en-Velay devient le plus fréquenté des chemins français menant à Compostelle.

				Les chemins de Compostelle aujourd’hui

				C’est surtout à travers le prisme du Codex Calixtinus et de ses cinq chemins qu’il est question de Compostelle bien que, comme au Moyen Âge, on reconnaît maintenant l’existence de plusieurs autres chemins en France, au Portugal et en Espagne même.

				Malgré ce réveil indéniable, il fallut attendre les années 1980 avant d’assister à la véritable expansion moderne du phénomène Compostelle. 
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					Sur la place de l’Obradoiro à Saint-Jacques-de-Compostelle.

					© iStockphoto.com/Solovyova

				

				Quelques chiffres 

				Au début des années 1970, le bureau des pèlerins à Santiago délivrait à peine une cinquantaine de Compostela aux pèlerins désireux d’obtenir un certificat authentifiant la validité de leur pèlerinage. En 2019, dernière année complète avant la période pandémique, plus de 347 000 personnes en ont fait la demande. Ce chiffre n’est qu’un pâle reflet du nombre total de personnes ayant foulé l’un ou l’autre des chemins dits de Compostelle partout en Europe. En fait, ces statistiques ne font état que de celles qui ont réclamé leur Compostela une fois arrivées à Santiago.

				En examinant ces données, on distingue deux périodes de hausse de la fréquentation, avec des facteurs religieux et culturels qui ont certainement contribué à cette croissance continue.

				Première période de croissance de 1970 à 1990 avec une hausse modeste (5 760 Compostela délivrées en 1989). Les principaux éléments contributifs à la hausse :

				
						Visite papale de Jean-Paul ll en 1982.

						Adoption en 1987 par le Conseil de l’Europe de la Déclaration de Saint-Jacques-de-Compostelle dans une volonté de resserrer les liens des diverses nations dans une démarche commune plus que millénaire. 

						Organisation par l’Église catholique des Journées mondiales de la jeunesse en 1989.

				

				Deuxième période de croissance, avec un bond prodigieux de 1993 à 2019 (347 000 Compostela délivrées en 2019) :

				
						L’UNESCO inscrit le Camino francés sur la Liste du patrimoine mondial en 1993.

						En 1998, la France obtient aussi son inscription à l’UNESCO sous l’appellation « Les chemins de Compostelle en France ».

						Les villes et les régions que traverse un nombre toujours croissant de pèlerins y voient une occasion d’affaires permettant à plusieurs communautés d’assurer leur survie. Les investissements des gouvernements et du privé dans les infrastructures d’accueil suivent cette courbe ascendante.

				

				Évidemment, ces évènements n’expliquent pas à eux seuls le renouveau de l’engouement pour l’expérience pèlerine. Les nombreuses associations jacquaires de plusieurs pays jouent un rôle significatif à cet égard. De plus, on ne saurait sous-estimer l’effet d’entraînement d’œuvres littéraires, cinématographiques et, plus récemment, des médias sociaux, pour répandre les témoignages des pèlerins modernes partout sur la planète. Parmi les plus connus, pensons au roman de Paulo Coelho Le Pèlerin de Compostelle, au récit de voyage Immortelle randonnée, Compostelle malgré moi de Jean-Christophe Rufin, ou encore au film d’Emilio Estevez The Way, mettant en vedette Martin Sheen.

				Cette démocratisation du chemin de Compostelle apporta son lot de changements significatifs. Parmi les plus importants, mentionnons les suivants :

				
						Féminisation (présence majoritaire de femmes sur le chemin).

						Mondialisation (présence désormais minoritaire des Espagnols).

						Diversité grandissante des motivations à faire l’expérience de Compostelle.

						Demande d’expériences de plus courte durée.

						Mutation des formes de cheminement (adaptation à la diversité des besoins des personnes vivant l’expérience).

				

				Quelles que soient les croyances ou les allégeances du lecteur moderne, ce voyage dans l’histoire montre que, depuis plus de 1 000 ans, des pèlerins venus de partout se sont dirigés vers Santiago pour se recueillir sur le tombeau de l’apôtre saint Jacques. Bien sûr, il y eut des creux pendant les conflits armés, surtout pendant la Seconde Guerre mondiale, mais le pèlerinage vers Compostelle connaît un regain de popularité depuis les années 1950, passant de quelques centaines de pèlerins par année à plus de 347 000 aujourd’hui. Il s’y trouve sûrement quelque chose de spécial pour attirer un aussi grand nombre de marcheurs. Que le pèlerin d’aujourd’hui se rende à Santiago dans un but de prouesse sportive, de tourisme, de dévotion religieuse ou de recherche spirituelle, il y trouvera certainement son compte. Tous les chemins et cheminements mènent à Santiago, mais surtout à la découverte de soi-même…

				Finalement, comme le dit l’adage, peu importe qu’on commence son chemin comme un randonneur, on le finira toujours en pèlerin. D’ailleurs, le chemin de Compostelle se charge de nous rappeler pourquoi on est là. 

			

			
				La notion de pèlerinage

				Vous avez bien dit « pèlerinage »?

				Pèlerinage. Ce mot semble sorti tout droit d’un vieux coffre déterré dans la cour arrière d’un château fort, entre croisades et guerres saintes. Pour certaines personnes plus âgées, il rappelle les longues processions de la Fête Dieu, les visites en famille au Mont-Saint-Michel, à Lourdes ou à l’Oratoire Saint-Joseph; pour d’autres, il évoque une quête de guérison miraculeuse, devient la démarche du dernier recours. Piété d’une autre époque ou « pensée magique » qui n’ont plus rien à voir avec notre monde moderne : comment peut-on encore employer ce mot aujourd’hui? Qu’est-ce qu’un pèlerin au XXIe s.?

				Étonnamment, le mot pèlerinage tient toujours sa place dans le langage courant. D’ailleurs, on l’observe en tellement d’endroits qu’on ne s’y retrouve plus. George Greenia, fondateur de l’Institute for Pilgrimage Studies (Institut pour les études pèlerines) du College of William & Mary, en Virginie, a bien raison lorsqu’il dit : « Il y a du pèlerinage partout! »1. Aussi trouve-t-il difficile de répondre aux étudiants qui lui demandent : « Mais qu’est-ce qui compte pour un pèlerinage? ». En effet, s’il y a bien tous ces lieux de pèlerinages connus que sont Lourdes, Fatima, l’Oratoire Saint-Joseph ou Nuestra Señora de Guadalupe au Mexique, voire même celui qui relie 88 temples sur l’île de Shikoku au Japon, s’y ajoutent maintenant tous ces « autres » lieux de pèlerinage que sont devenus Memphis, Auschwitz, Stonehenge et Tchernobyl, lesquels incitent à repenser la notion de pèlerinage. 

				
					1. Greenia, George D., « What is Pilgrimage? », International Journal of Religious Tourism and Pilgrimage, 2018.

				

				Affranchie du cadre exclusif de la religion, ce concept fait davantage référence à une expérience dénotant une forme de spiritualité et une dimension beaucoup plus large. Cela devient d’autant plus évident lorsqu’il est question de Compostelle.
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					Sur le Camino francés dans les environs de Los Arcos.

					© @bottesetvelo.com 

				

				Le pèlerin-routard

				Au fil des décennies, dans un monde de plus en plus en mouvement, Compostelle a fait émerger la figure du pèlerin-routard ou pèlerin-backpacker, laquelle s’impose avec force depuis les années 1990.

				Les statistiques du nombre de voyageurs ne cessent d’augmenter, passant de 435 millions en 1990 à 1,4 milliard en 2019, selon l’Organisation mondiale du tourisme (OMT). La mobilité internationale fait maintenant partie de nos vies. Parmi tous ces déplacements, un type se distingue : le voyageur moderne. 

				Différent du nomade actuel qui cherche à reproduire son environnement partout où il va (les formules « tout inclus » et de nombreux voyages d’affaires entrent dans cette catégorie), le voyageur moderne2 est celui qui cherche à vivre « une expérience authentique et transformatrice ». Ainsi, s’il voyage, c’est dans le but d’être provoqué dans ce qu’il est. 

				
					2. Le voyageur moderne s’inscrit dans la lignée des explorateurs et aventuriers d’une autre époque. En paraphrasant l’anthropologue Jocelyn Lachance, on peut dire du voyageur moderne qu’il ne cherche pas tant à changer le monde, mais à être transformé par son rapport au monde.

				

				Dans cet univers de voyages en expansion, la très grande diversité pèlerine fait en sorte que tous ces déplacements révèlent un aspect inusité de cette expérience. Il ne faut peut-être pas chercher ce qui compte pour un pèlerinage, comme le demandaient les étudiants de George Greenia, mais bien qu’est-ce qui fait le pèlerinage? Pourquoi dit-on pèlerinage, alors qu’il serait si simple de dire tourisme, voyage ou randonnée? En réponse à ces questions, Compostelle s’avère un laboratoire exceptionnel de cette diversité pèlerine.

				Pourquoi choisir un chemin de Saint-Jacques?

				Précisons d’abord qu’on ne dit pas un « chemin de Saint-Jacques », l’expression étant un calque de l’anglais Way of St James. Les anglophones disent aussi, et le plus souvent, « Camino », comme les Espagnols. En cela, Camino est certainement le mot le plus employé pour désigner ces chemins où l’on fait de moins en moins référence à Saint-Jacques. Les francophones, pour leur part, parleront plutôt du « chemin de Compostelle », même si l’on sait très bien que l’expression, désormais plurielle, fait référence aux « chemins de Compostelle ».

				Saint-Jacques, Camino, Compostelle… autant d’appellations, autant d’interprétations. Ce n’est pas sans raison que ces chemins font l’objet de riches débats et qu’on se pose les questions suivantes : « Les marcheurs qui fréquentent ces chemins sont-ils vraiment des pèlerins? Le chemin est-il plus important que la destination? Y a-t-il une spiritualité derrière cette randonnée? Le pèlerin n’est-il qu’un touriste? Assistons-nous à la sécularisation de ces routes millénaires? » Ces interrogations confirment un constat : les pratiques pèlerines des chemins de Compostelle ont nettement évolué! Elles ont transformé le rapport au chemin, tout en favorisant une ouverture de l’expérience sur plusieurs plans.
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					Sur le Camino francés.

					© @bottesetvelo.com

				

				« Faire » Compostelle

				Les pratiques pèlerines de Compostelle, dont les fondements catholiques ont longtemps inspiré les marcheurs qui fréquentaient ces chemins, ne peuvent plus prétendre à une exclusivité sur la nature de l’expérience. Pour bien saisir l’univers compostellan, il faut voir au-delà, dépasser les frontières du lieu, pour entendre ce que le mot cherche à dire. Ainsi, l’enjeu n’est pas tellement de « choisir un chemin de Saint-Jacques », mais plutôt de « faire un Compostelle ». Si l’expression peut sembler banale, elle pose pourtant le rapport à l’expérience de manière distincte, en laissant notamment entendre les déplacements dont le signifiant « Compostelle » fait les frais.

				En effet, qu’exprime le pèlerin lorsqu’il dit « faire un Compostelle »? Car c’est bien de cela qu’il est question! C’est d’ailleurs ce qui le distingue des autres pèlerinages : on « fait Compostelle », on n’y va pas! Il ne viendrait jamais à l’idée de dire « J’ai fait Fatima! » ou « J’ai fait Saint-Anne-de-Beaupré! ». Or, Compostelle se fait et c’est précisément par ce « faire » qu’il transcende et ouvre sur plus grand. De ce lieu, il est possible d’observer trois grandes fissures qui viennent rompre les cloisons de ce mot dans une floraison du sens qu’il porte. 

				Sur le plan spirituel, Compostelle s’ouvre plus que jamais. De nombreuses traditions spirituelles s’y croisent et trouvent un écho dans ces marches qui font avancer tout autant qu’elles font descendre dans les profondeurs de l’être. Juifs, musulmans, athées, catholiques, agnostiques, friands d’ésotérisme et de rituels divers s’y retrouvent; mais aussi philosophes du quotidien, penseurs et penseuses de grands chemins, pèlerins et pèlerines de la Vie. Depuis déjà plus de 20 ans, l’espace Compostelle s’est affranchi du cadre religieux catholique et a ouvert ses horizons. Aujourd’hui, sport, tourisme et spiritualité s’y entremêlent, sans qu’il soit toujours possible de distinguer la limite de l’un ou de l’autre, mais contribuant tous à l’expérience globale de ce Compostelle renouvelé.

				Sur le plan spatial, Compostelle ne relève plus du lieu. Il n’est plus possible de situer sur une carte ce qu’on nomme « Compostelle » lorsqu’il est question de ces pèlerinages. Est-ce une ville? Une cathédrale? Si c’est un chemin, lequel? Celui du Puy-en-Velay? Le Camino francés? Celui de Vézelay? Le Primitivo? Le del Norte? Tous ces chemins sont des « Compostelle ». Un pèlerin peut marcher de Francfort à Rocamadour et dire : « J’ai fait Compostelle ». Incontestablement, on ne peut plus considérer Compostelle comme un lieu, mais plutôt comme un espace. Toile immense de chemins réseautant à travers toute l’Europe, et même au-delà3, dire Compostelle aujourd’hui exprime davantage le mouvement, et laisse entendre le déplacement, autant intérieur qu’extérieur, qu’il suggère.

				
					3. Dans son Guide des chemins de pèlerinage du monde (Ouest-France, 2018), Fabienne Bodan recense qu’une portion de ces chemins a été entérinée au Brésil.

				

				Sur le plan terminologique, le « faire » dont relève Compostelle tend à s’entendre comme « manière de faire ». Ainsi, lorsqu’une personne dit avoir « fait un Compostelle », elle sous-entend davantage avoir fréquenté un chemin « à la manière de Compostelle ». Cette conception a d’ailleurs donné naissance à des expressions telles que le Compostelle québécois, le Compostelle breton ou le Compostelle japonais. 

				Fracturé dans son ensemble, affranchi d’un cadre religieux, spatial et terminologique, l’expression « faire Compostelle » renvoie alors à certaines spécificités, un peu comme on dit « faire du yoga ». Parmi elles, la durée et l’engagement physique s’imposent comme les composantes importantes d’une expérience qui s’acquiert et conduit à un art de vivre.

				
					Une expérience qui laisse des traces

					Témoignage d’Éric Laliberté 

					J’ai grandi avec le phénomène Compostelle. Alors qu’il renaissait de ses cendres au cours des années 1990, j’en entendais parler pour la première fois. Fasciné par ces longs chemins dont l’expérience laisse des traces indélébiles, je me suis mis à les fréquenter et à en observer les effets (2005). Pour m’aider à ressaisir ma propre expérience, j’ai d’abord écrit un roman, Le champ d’étoiles (Carte Blanche, 2008), puis je me suis lancé dans une étude plus approfondie de l’expérience pèlerine (recherches doctorales). Avec Brigitte Harouni, j’ai mis sur pied un centre d’accompagnement du pèlerin-randonneur baptisé « Bottes et Vélo – Le pèlerin dans tous ses états! » (2014), et nous avons écrit le livre Marcher, parler, écouter. L’exercice pèlerin (Novalis, 2021). Aujourd’hui, je suis responsable de la formation spécialisée en accompagnement spirituel au Centre de spiritualité Manrèse et chargé de cours d’un tout nouveau microprogramme sur les études pèlerines donné à l’Université Laval.
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				Un art de vivre compostellan

				L’art de vivre découlant de certaines pratiques pèlerines modernes prend forme au cœur de ce que les philosophes grecs appelaient des « exercices spirituels », dont l’objectif était de s’exercer à vivre en cohérence avec une certaine philosophie, à la poursuite d’un certain idéal toujours à préciser. Cette manière de s’exercer, qui manifeste un certain esprit (ou une spiritualité), se retrouve dans les pratiques compostellanes. D’ailleurs, l’anthropologue Alan Morinis écrit qu’il est possible de considérer tout déplacement en quête d’un idéal comme un pèlerinage, ce qui en élargit nettement le sens.

				Ces longs déplacements loin de chez soi semblent avoir toujours pour effet de permettre de relire sa vie, de faire le point et de la redéfinir. Mais revenons à cet idéal que mentionne Alan Morinis. Il s’observe dans la structure même du pèlerinage, qui tient à trois pôles : pèlerin, chemin, sanctuaire. Et même si certains ont tendance à faire de l’expérience pèlerine un rapport pèlerin-chemin, cette articulation ternaire se révèle nécessaire pour lui donner du relief. Sans la figure du sanctuaire, le pèlerinage perd son sens. Quelque chose appelle au mouvement, et c’est dans ce quelque chose que le sanctuaire prend forme. Précisons cependant qu’il ne s’agit plus d’un bâtiment ni d’un lieu, mais d’un idéal désiré qui appelle au mouvement et s’actualise par l’expérience du chemin. 
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					Près de Fisterra en Galice.

					© iStockphoto.com/Solovyova

				

				Appelé par un idéal, le sanctuaire d’une vie satisfaisante, épanouissante4, le pèlerin s’aventure sur un chemin qui figure comme espace d’expérimentation. Lieu de l’inattendu, cet espace provoque des apprentissages transformateurs et interpelle le pèlerin sur le sanctuaire recherché. Ainsi, tout au long de ses déplacements, le pèlerin formule et reformule son sanctuaire en relisant sa vie à la lumière de l’expérience du chemin qu’il parcourt, celui-ci lui permettant d’en rejouer les cartes et d’explorer les diverses possibilités qui s’offrent à lui pour vivre autrement. Au bout du compte, l’expérience moderne du pèlerinage explore ce que désigne le mot pèlerin en renvoyant à cet idéal qu’exprime sa forme latine : peregrinus. C’est-à-dire un voyageur, un être de passage, qui n’est ni esclave ni citoyen romain, mais bien un être libre traversant la cité conquise.

				
					4. On peut se référer ici à la notion de ville sanctuaire pour les migrants, soit un lieu où ils se sentiront accueillis, en sécurité et respectés. Un lieu où il leur sera possible de s’épanouir, alors que c’était devenu impossible là où ils vivaient. Les sanctuaires naturels remplissent la même fonction : préserver la vie.

				

				Ce n’est sans doute pas sans raison que de nombreux mystiques ont évoqué la figure du peregrinus – bien que séculière – dès les premiers siècles pour exprimer leur sentiment d’étrangeté au monde ambiant. Cette réflexion les conduisait à envisager leur vie comme un long voyage, un lieu de transition et l’expression d’une liberté entraînant une relativisation du rapport aux biens terrestres et aux désirs de performance. Dès lors, cette figure rappelle certaines manières de faire, lesquelles renvoient à un vivre autrement et révèlent un art de vivre compostellan. 

				Dans cet espace, minimalisme, lenteur, dépouillement, dépassement, rapport à la nature, rencontres, interrogations et vie en mouvement sont quelques-unes des manifestations de l’art de vivre qui animent ceux et celles qui empruntent ces chemins. 

				Mais ne nous y attachons pas trop! Ces manifestations ne rendent jamais pleinement justice à l’expérience pèlerine. Elles n’en sont que des traces. Or, tout comme le verre d’eau puisé à même la rivière ne peut rendre compte de ce que l’on nomme « rivière », elles ne peuvent refléter pleinement ce qu’est « l’expérience pèlerine », qui, par définition, échappe au langage. En effet, comment décrire l’expérience de l’amour, du parfum d’une rose, de la saveur d’un verre de vin?
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					Sur le Camino francés en Espagne.
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				L’esprit pèlerin 

				Quelque chose transcende ainsi la matérialité de l’exercice et surpasse « l’objet » pèlerinage. Ce quelque chose renvoie à la nature même du mouvement qui s’effectue : ce qui fait Compostelle n’est pas de marcher ou de visiter le sanctuaire, mais bien l’expérience que le pèlerin fait du mouvement, du déplacement! Or, tous ces voyages, qu’ils soient le fait de pèlerins ou de routards, s’effectuent dans un certain esprit : l’esprit pèlerin. Et même s’il en rebute plusieurs, il semble impossible d’exprimer autrement le spécifique de cet esprit qu’avec le mot pèlerinage. On a beau chercher, on en revient toujours à ce mot, indépendamment de ce qu’il peut évoquer sur le plan religieux5. 

				
					5. C’est ce qui se produit avec le documentaire Alex marche à l’amour, de Dominic Leclerc (2013). Alors qu’Alex se lance dans une longue marche de près 800 km, vers son Abitibi natale, il ne parvient pas à exprimer ce qu’il vit autrement qu’en termes de pèlerinage.

				

				Dire « pèlerinage » implique que « tous ces Compostelle » sont plus que du tourisme et ne se limitent pas à un sport; qu’il s’y joue quelque chose qui transcende l’objectivable. Ainsi, les marcheurs de type Compostelle, tout comme les adeptes du backpacking et autres explorateurs modernes, ne peuvent éviter la dimension spirituelle de leur déplacement. Car, comme l’écrivent les anthropologues Francis Jauréguiberry et Jocelyn Lachance : « s’ils parcourent la planète et dévorent les kilomètres à pied, à vélo, en voiture, en autobus, en bateau ou en avion, c’est aussi pour arpenter leur intériorité »6. Explorateurs du monde, mais aussi voyageurs de l’intangible, ils se déplacent dans un esprit pèlerin indiquant une spiritualité, hors normes, propre à notre époque, et dont on ne saurait enfermer les frontières floues et poreuses dans des définitions prêtes à porter. 

				
					6. Francis Jauréguiberry et Jocelyn Lachance, Le voyageur hypermoderne – partir dans un monde connecté, Éditions Érès, Toulouse, 2016.

				

				Ainsi, l’esprit pèlerin est-il affaire de langage, non d’objets ou de lieux. Il est manière de passer, une manière qui s’entend à force d’en parler, tout comme la saveur se reconnaît à force de goûter. En écoutant bien, il est possible d’entendre combien, au fil de leurs pas, les compostellans s’avancent portés par le désir de vivre une « expérience authentique et transformatrice », un désir qui puisse les fonder comme sujets, en vérité, en savourant la vie là où elle leur échappe au quotidien. Affranchis par l’expérience du mouvement, ils explorent la liberté inattendue de ces chemins avec le pas exalté de ceux qui goûtent la vie avec émerveillement.

			

			
				La préparation
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					Sculptures de pèlerins sur le Monte do Gozo, avec la cathédrale de Saint-Jacques-de-Compostelle au loin.
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				Bien choisir son chemin de pèlerinage et le moment de son départ

				Faire le choix qui nous convient

				Marcher sur un chemin de Compostelle nécessite une bonne préparation, cela va de soi. Mais au-delà de l’équipement et de la forme physique, il reste une question primordiale : quel chemin choisir? Car, comme vous avez pu le constater au fil de vos lectures et de votre quête d’information, il existe une multitude de chemins de Compostelle en Europe, aussi bien en Espagne qu’en France, au Portugal et en Suisse, ainsi que dans les pays scandinaves, et même dans les contrées plus à l’est du continent, jusqu’en Lituanie. Les descriptions des principaux sentiers présentées dans ce guide vous aideront sans doute à préciser votre choix.

				L’Europe compterait plus de 80 000 km de sentiers balisés « Saint-Jacques-de-Compostelle »1, ce qui laisse l’embarras du choix. On dit même que pour un Européen, il suffit de mettre la clé de la maison sous le paillasson pour partir sur un chemin de Compostelle.

				
					1. « Et l’Europe créa Compostelle », Le Monde diplomatique, août 2018.

				

				Pour les résidents d’outre-Atlantique et ceux qui viennent de loin, la question du chemin à emprunter s’avère d’autant plus pertinente qu’il est difficile de rattraper une erreur en la matière. Il est en effet peu réaliste de changer de voie en cours de route sans connaître les difficultés que réserve un nouveau choix. Par ailleurs, la durée du séjour dépend souvent des dates des billets d’avion ou encore, du temps dont le pèlerin dispose pour réaliser son projet. Chaque chemin présentant un relief, une infrastructure d’accueil et même un climat différent, il est important de se préparer en conséquence.

				Mais quels critères devraient guider notre choix? Si j’en suis à ma première expérience de pèlerinage sur les chemins de Compostelle, j’aurai tout intérêt à considérer un parcours plus fréquenté et bien organisé pour accueillir les pèlerins. Les rencontres, les échanges et le partage avec les autres font partie des principaux attributs de cette expérience. C’est d’ailleurs ce que plusieurs pèlerins en retiennent : les rencontres. Pour en profiter pleinement, il faut considérer d’entrée de jeu la célèbre voie du Puy-en-Velay (sentier GR 65) et le Camino francés en Espagne. Chemin mythique qui conduit directement à Santiago, ce dernier est indétrônable. Quant à la voie du Puy-en-Velay, il s’agit sans doute d’un des plus beaux chemins partant de la France, celui que les pèlerins fréquentent le plus. Ces deux parcours ont l’avantage d’offrir plusieurs types d’hébergement (auberges pour pèlerins, maisons d’hôtes, petits hôtels; voir Cliquez ici), et en grande quantité. Bien sûr, ils voient passer beaucoup de pèlerins, mais le taux de fréquentation ne doit nullement être considéré comme un obstacle, au contraire. La présence de nombreux pèlerins contribue à créer un climat qu’on ne retrouve nulle part ailleurs.

				Vous pouvez aussi regarder du côté du Portugal où le Camino Portugés, qui gagne en popularité depuis quelques années, permet d’arriver à Saint-Jacques-de-Compostelle en une quinzaine (au départ de Porto) ou une trentaine (depuis Lisbonne) de jours.

				Au-delà du Camino francés, de la voie du Puy-en-Velay ou du Camino Portugués, le réseau des chemins de Compostelle en Europe comprend d’autres itinéraires à la popularité croissante, comme la voie d’Arles, le Camino del Norte, la Via de la Plata, la voie de Vézelay, la voie de Tours et les chemins bretons. Certes moins fréquentés, chacun de ces chemins présente des avantages et de nombreux sites d’intérêt. 
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					Balise.
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				Car chaque chemin possède une couleur et un modèle d’organisation qui lui sont propres. Les itinéraires moins fréquentés, qui n’en sont pas moins intéressants, offrent une expérience différente. Les pèlerins qui les empruntent doivent toutefois composer parfois avec une solitude relative et franchir de plus longues étapes, ce qui exige une préparation très soignée. L’accueil y est cependant toujours très généreux. 
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